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			À Kathie Moore, qui s’est levée à 5 heures du matin pour regarder le mariage de Kate et William en textotant avec moi. Je t’embrasse fort, maman.

			




Depuis que le prince Alexander d’Écosse a été vu avec Ellie, on se passionne pour cette beauté blonde américaine ! Mais savez-vous tout ce qu’il y a à savoir sur celle qui sera peut-être bientôt princesse ? Voici des infos qui vont vous étonner !

			1) Eleanor Winters a peut-être le même accent british que son boyfriend, mais elle est née en Floride, de parents anglais.

			2) La célébrité, chez eux, c’est de famille : papa a été musicien, et maman écrit des romans policiers qui se déroulent dans la petite bourgade tranquille où Ellie a grandi.

			3) Née un 9 septembre, notre Ellie est Vierge (on ne rit pas) !

			4) Major de sa promotion, lauréate d’une bourse au mérite et capitaine de son équipe de natation, Ellie réussit dans tous les domaines ! Ou presque : je ne vois aucune couronne sur cette liste. Bah, pourquoi être reine du bal de promo quand on peut devenir reine… pour de vrai ?

			5) Ellie a fréquenté la very exclusive University of the Isles dans le pays de son fiancé – son futur royaume, donc – pour y étudier la littérature anglaise !

			6) Sa couleur préférée est le bleu, comme vous l’avez déjà remarqué à sa sublime garde-robe !

			7) Depuis un an, elle travaille dans une petite maison d’édition d’Édimbourg, où elle publie des livres jeunesse sur l’histoire de l’Écosse. L’occasion de réviser un peu en vue de ses futures responsabilités ?

			8) Végétarienne depuis l’âge de douze ans, elle a convaincu le prince Alexander – grand amoureux de la nature – de renoncer à quelques-uns de ses hobbies, comme la pêche à la mouche et la chasse à courre ! (Ce qui passe mal auprès de certains amis du prince, paraît-il.)

			9) Si Eleanor Winters est un nom ultrachic – et même royal, disons le mot –, son surnom est nettement moins collet monté : « Groseille » ! On raconte que cela vient d’une plaisanterie familiale.

			10) Ou alors, c’est juste que les Winters ont la passion du jardinage : Ellie a une petite sœur de dix-sept ans prénommée Daisy – l’autre nom de la marguerite ! 

		


		
			Chapitre 1 

			– UNE VIEILLE VIENT DE ME TRAITER DE GARCE ! 

			Je relève le nez de mon magazine. Isabel Alonso, ma meilleure amie et collègue à la supérette Sur-N-Sav, s’appuie contre sa caisse et fait claquer son chewing-gum. Sa tresse noire ébouriffée tombe sur le devant de son tablier vert.

			– Quand, maintenant ?

			Le magasin est presque désert, comme tous les jours depuis qu’un hypermarché a ouvert à l’autre bout de la ville, et Isabel et moi sommes les seules caissières en service aujourd’hui. Cela fait une heure que je n’ai encaissé personne, d’où le magazine. Mais quand même, je regrette que ma lecture m’ait fait louper un incident intéressant.

			– Apparemment, c’est ma faute si le prix de la crème fraîche a augmenté, ronchonne Isabel.

			Je hoche la tête d’un air entendu.

			– C’est comme ça, quand on est la riche héritière d’un magnat des produits laitiers.

			Elle retourne à sa caisse et tapote au hasard sur les touches.

			– Il faut qu’on se trouve un nouveau job, Daze. C’est humiliant de bosser ici.

			Ce n’est pas que je ne sois pas d’accord, mais quand on vit dans un bled comme le nôtre, on n’a pas l’embarras du choix. J’ai essayé de me faire embaucher à la bibliothèque à l’automne dernier, sans succès – pas de budget –, et l’été que j’ai passé à donner des coups de main au centre de loisirs m’a coupé l’envie de travailler avec des petits, ce qui exclut le baby-sitting et les jardins d’enfants. J’étais donc prédestinée à la supérette.

			Cela dit, un coup d’œil à mon téléphone m’apprend que mon service est terminé. Je m’en réjouis :

			– Quinze heures, le meilleur moment de la journée ! 

			– C’est pas juste, gémit Isabel.

			– Dis donc, je suis là depuis 7 heures, moi ! Si on veut finir tôt…

			– … il faut prendre le premier service. D’accord, madame Miller, j’ai compris.

			Mme Miller est la gérante de la supérette, et nous avons eu toute l’année pour nous habituer à ses sermons.

			Isabel soupire, le menton dans la main. Elle a les ongles vernis en trois teintes de vert, et un bracelet de petites perles glisse sur son poignet mince.

			– Plus que quatre semaines, dit-elle.

			Je répète notre mantra préféré :

			– Plus que quatre semaines.

			Fin juin, Isabel et moi ferons nos adieux, pas trop éplorés, à la supérette, et en route pour le Comic-Con de Key West, aussi appelé Key Con ! Ensuite, on passera l’été à buller en ville. Isabel a un frère qui vit là-bas avec sa femme et leur adorable bébé, ce qui nous donne un point de chute gratuit (et approuvé par les parents). Dire que ma vie entière en ce moment tourne autour de ces vacances, c’est encore au-dessous de la vérité. Non seulement nous allons pouvoir jouer les geeks à fond, mais, en plus, ce sera marrant de se livrer aux activités typiques de Key West : la plongée sous-marine, la maison d’Hemingway, des orgies de tarte au citron vert… Oh oui, ça va être un été génial, auquel Isa et moi nous préparons depuis presque un an. Notre écrivaine préférée, Ash Bentley, viendra à la convention parler de sa série Finnegan Sparks, et je compte au moins vingt conférences et tables rondes que nous ne voulons pas manquer – sur tous les sujets, de la place des femmes dans les space operas à l’évolution du cosplay. Le paradis des geeks ! Nous sommes fin prêtes.

			– Il faut que tu viennes chez moi ce week-end pour qu’on commence à parler tenues, me dit Isabel pendant que Whitney Houston braille dans les haut-parleurs. J’hésite encore entre celles de Miranda de Finnegan et le faucon et Jezza de La Lune de Finnegan.

			– Ben préférerait sans doute Jezza. Elle se fringue nettement plus sexy.

			Ben est le copain d’Isa, et cela depuis environ onze mille milliards d’années. Bon, d’accord, depuis la classe de quatrième.

			Isa fait la grimace en réfléchissant.

			– Très juste, mais Ben n’y sera même pas, et je ne suis pas sûre de vouloir montrer mes fesses à tout Key West.

			– Ça se tient. En plus, Miranda a un gros avantage : la perruque violette.

			Isa pointe l’index sur moi.

			– Exact. Va pour Miranda, alors. Et toi, tu seras qui ?

			Le sourire aux lèvres, j’entreprends de fermer ma caisse.

			– Le cosplay, c’est ton truc à toi. Je serai juste moi : la fille barbante en jean et tee-shirt.

			– Décidément, tu me déçois dans tous les domaines, réplique-t-elle en soupirant.

			Les portes s’écartent et une cliente du troisième âge entre à petits pas pendant que j’emporte mon tiroir à monnaie dans le bureau de Mme Miller. Dans la plupart des supérettes, les employés comptent l’argent eux-mêmes, mais Mme Miller a du mal à faire confiance, depuis le temps qu’elle emploie des lycéens. De toute manière, je suis ravie de laisser cette corvée à quelqu’un d’autre.

			En revenant dans le magasin, je remarque, sur les présentoirs à côté des caisses, que certains magazines ont été retournés : au lieu de la couverture, on ne voit que les publicités au verso. C’est forcément un coup d’Isabel. Je m’empare d’un magazine : j’aperçois un éclair de cheveux blonds et de dents blanches. Puis mes yeux tombent sur le gros titre, en grandes lettres jaunes : DIX CHOSES QUE VOUS NE SAVIEZ PAS SUR ELLIE WINTERS !

			Je me demande s’il y a là-dedans une info qui pourrait m’étonner, moi. J’en doute.

			Ma sœur s’est toujours tenue à l’écart du scandale, à croire qu’elle savait qu’elle finirait un jour dans les magazines people. Je suis presque tentée de feuilleter celui-ci, puis je me dis que, primo, ce serait bizarre et que, deuzio, Isabel a pris la peine d’essayer de me les cacher.

			– Rien d’affreux cette fois-ci, me lance-t-elle. Je me suis juste dit que ça te soûlerait de voir ça.

			Je lève le pouce et continue vers la porte du fond. Mes affaires sont dans la salle de repos, un espace véritablement tragique, constitué de murs orange, de chaises en plastique vert et d’une table au Formica éraflé. Un jour, quelqu’un y a gravé l’inscription BECKY AIME JOSH, et chaque fois que je m’assois pendant ma pause pour lire ou réviser, je me demande ce que sont devenus ces deux-là. S’aiment-ils encore ? Becky s’ennuyait-elle aussi profondément que moi, ici ?

			Mais Becky, au moins, n’a jamais eu à affronter des photos de sa sœur à la une des tabloïds. Ou d’elle-même dans les tabloïds, d’ailleurs.

			Soupir.

			La bérézina du bal de fin d’année reste une boule d’épines logée dans ma poitrine, un mélange de colère et de peine. Quand j’y repense, cela me fait le même effet qu’une rage de dents : on oublie un peu la douleur, mais si on se concentre dessus, soudain, on ne pense plus à rien d’autre.

			Je ne peux pas prendre le risque d’y songer maintenant, car je fondrais en larmes dans la salle de pause de la supérette, et il n’y a pas scénario plus déprimant au monde. Aussi triste qu’un film dans lequel le chien meurt à la fin, alors non merci.

			Je passe donc résolument mon vieux sac en patchwork sur mon épaule et je file dehors. En cette fin de mois de mai, la lumière est aveuglante et la chaleur intense. Je cherche mes lunettes de soleil à tâtons dans mon sac, pensant déjà à la manière dont je vais occuper le reste de la journée. Mon principal projet est d’aller me coller contre la clim de ma chambre pour lire le manga que j’ai emprunté hier à la bibliothèque.

			– Daisy.

			Et revoilà la rage de dents.

			Michael est adossé à un poteau électrique devant le magasin, les pieds croisés, les cheveux cachant un peu ses yeux. Il a dû répéter cette pose devant sa glace. Michael Dorset, il faut le savoir, est un champion de la pose décontractée, un des meilleurs de la discipline. Aux Jeux olympiques des mecs canon, il décrocherait l’or à l’épreuve de pose sexy, à tous les coups. Heureusement pour moi, je suis maintenant immunisée contre la Pose Sexy (nom déposé).

			En chaussant mes lunettes noires, je lève une main, paume en avant.

			– N’y pense même pas.

			Michael se rembrunit. Il a des traits extrêmement doux, des joues rondes et de jolis yeux noisette, et je jure qu’il a appris à ses cheveux à retomber juuuuste comme il faut sur son front. Il y a encore un mois, j’aurais fondu comme un cornet de glace devant ce visage et fait un geste pour écarter sa mèche de son front. Michael Dorset me faisait craquer depuis la troisième. Il avait toujours fait partie d’une bande bien plus populaire que la mienne (je sais, c’est incroyable que mes lunettes et mes tee-shirts Adventure Time n’aient pas séduit tout le monde), et l’an dernier, enfin, enfin, je l’ai eu.

			– J’ai merdé, lâche-t-il en enfonçant ses mains dans ses poches.

			Il porte le jean le plus slim de l’histoire de l’humanité, quasiment un legging, si je veux être honnête, et l’un de mes élastiques à cheveux est passé autour de son poignet. Le vert. Réprimant l’envie puérile de le lui arracher, je change mon sac d’épaule.

			– Tu peux le dire. 

			Il fait très chaud dans ce parking, et je me rends soudain compte que je porte encore le tablier vert de la supérette par-dessus mes fringues. Michael est tout en noir, comme d’habitude, mais n’a pas l’air de transpirer, sans doute parce que son corps ne contient pas plus de 0,06 % de matière grasse. Cet endroit est le dernier où je veux avoir cette conversation, et donc je le dépasse pour me rapprocher de ma voiture.

			– Allez, quoi, me souffle-t-il en m’emboîtant le pas. Il faut au moins qu’on parle.

			Je ne ralentis pas, et l’asphalte crisse sous mes baskets. Nous ne sommes pourtant pas si près de la plage, mais du sable apparaît toujours ici, comme par magie, s’accumulant dans les fissures et les trous du sol du parking.

			– On a déjà parlé. Simplement, il n’y avait pas grand-chose à dire. Tu as juste voulu vendre nos photos du bal de fin d’année.

			C’est ça qui est marrant, quand on a une sœur célèbre : on le devient un peu soi-même. Sauf qu’apparemment on n’hérite que des côtés casse-pieds de la célébrité. Par exemple, votre mec qui vend des souvenirs intimes à un magazine people.

			Ou qui tente de le faire.

			Figurez-vous que la famille royale paie des gens pour guetter ce genre d’affaires. Elle a étouffé celle-là dans l’œuf, ce qui est encore plus flippant, d’une certaine manière.

			– Bébé…

			Je l’envoie paître d’un mouvement de la main. Je les aimais bien, moi, ces photos. Je nous trouvais mignons, tous les deux. Maintenant, chaque fois que je les regarde, je ne vois plus qu’une de ces choses qui sont devenues bizarres à cause d’Ellie.

			Je crois que c’est ça, qui m’a mise le plus en colère.

			– C’est pour nous deux que je le faisais, continue Michael.

			À ces mots, je m’arrête et me retourne vivement vers lui.

			– Tu l’as fait pour t’acheter une guitare « de ouf », dis-je froidement. Celle avec laquelle tu nous soûlais depuis des siècles.

			Michael a l’air sincèrement penaud. Il enfonce les mains plus loin dans ses poches, se balance sur ses pieds.

			– Mais la musique, c’était notre truc à nous. 

			Je lève les yeux au ciel.

			– Tu n’as jamais aimé les mêmes groupes que moi, tu ne me laissais pas mettre ma musique dans la voiture, tu…

			Fouillant dans sa poche revolver, il me coupe la parole (encore une habitude dont je ne raffolais pas) :

			– Non, mais écoute.

			Il sort son téléphone, fait défiler les menus, et je suis sur le point de repartir vers ma voiture lorsqu’un cri retentit en provenance de la supérette.

			– J’AI DIT : PAS DE GARÇONS ! 

			Mme Miller est campée devant la porte, les poings sur les hanches. Ses cheveux sont sans doute censés être roux, mais ils ont viré à une sorte de teinte pêche, et ils sont si clairsemés qu’ils laissent voir son crâne.

			– PAS DE GARÇONS PENDANT LE SERVICE ! insiste-t-elle en me menaçant de l’index. 

			La peau molle sous son bras en tremble de réprobation.

			– J’ai terminé ma journée ! Et ce n’est pas un garçon, ça ! je crie en désignant Michael du pouce. C’est juste un jean moulant et des cheveux pas trop mal.

			– PAS-DE-GARÇONS ! s’égosille Mme Miller.

			Sérieusement, sa phobie des mâles tournant autour de ses employées est aussi névrotique que ridicule. Je ne vois pas ce qui lui fait croire que sa supérette à la noix serait un antre d’activité sexuelle débridée, mais l’interdiction de « fraterniser avec le sexe opposé » est de loin sa règle la plus stricte. 

			Je continue de lui répondre de loin :

			– IL NE SE PASSE ABSOLUMENT RIEN D’ÉROTIQUE SUR CE PARKING !

			Entre-temps, Michael a trouvé ce qu’il cherchait.

			– J’ai écrit ça pour toi, me dit-il.

			Il touche l’écran, et une petite musique grésillante sort de son téléphone. La qualité est pourrie et je ne comprends rien aux paroles noyées dans les riffs de guitare électrique, mais il me semble entendre mon prénom plusieurs fois, rimant avec des mots comme « crazy », puis Michael se met à chanter, là, dans le parking, et mon Dieu, faites que je meure d’une insolation soudaine, faites qu’une voiture rate son virage et m’écrase sur-le-champ, parce que, entre mon ex qui claironne « Daisy, tu me rends crazy » et Mme Miller qui s’approche de nous à grandes enjambées, je ne vois pas comment l’après-midi pourrait être pire.

			Et c’est alors que, relevant les yeux, je vois un gros 4 x 4 noir garé en bordure du parking, vitre baissée…

			… avec un téléobjectif braqué droit sur moi.

			


		
			Chapitre 2

			JE PRESSE LE PAS VERS MA VOITURE, TÊTE BAISSÉE, en serrant mon sac contre moi. La chanson idiote de Michael – qui me suit, son téléphone tendu devant lui comme une offrande – m’empêche d’entendre le déclic de l’appareil photo, mais je l’imagine quand même. Je me représente déjà les images, les gros titres. C’est forcément moi qui aurai le mauvais rôle. Cette année, depuis qu’Ellie a commencé à sortir avec Alex, j’ai appris que dans les tabloïds tout est toujours de la faute de la fille. 

			Il y a deux mois, par exemple : Alex et Ellie sont allés baptiser un navire quelque part en Écosse, et Alex a fait la grimace pendant toute la durée de l’événement. Cela a donné lieu à des tas de rumeurs : ma sœur le rendait malheureux, elle le tannait pour exiger une bague de fiançailles et cela déchirait leur couple. La vérité ? Il s’était cassé un orteil ce matin-là en trébuchant dans un escalier. Son expression reflétait une douleur physique, pas une contrariété causée par sa vilaine petite amie.

			Il faut croire que le machisme a encore de beaux jours devant lui. C’est ce qui m’étonne le plus dans le fait qu’Ellie prenne part à cela. La royauté est un concept entièrement bâti sur ces âneries d’un autre âge. Si elle épousait Alex et s’ils avaient d’abord une fille, puis un garçon, devinez qui hériterait du trône ?

			J’ouvre ma portière d’un geste brusque et me retourne vers Michael. La chanson se termine. J’ai le pressentiment qu’il va la remettre au début, et comme c’est hors de question, je pose une main sur la sienne. Ses yeux noirs plongent dans les miens et, ah là là, il me sort le Sourire avec un grand S, une arme presque aussi puissante que la Pose Sexy. Mieux vaut que je l’arrête tout de suite.

			– Ça aussi, c’est ton œuvre ? je demande en indiquant le 4 × 4.

			Il suit mon regard. Michael est mignon, mais il ne sait pas mentir. Je le crois donc quand je le vois faire « non » de la tête avec étonnement. Je souffle de soulagement. C’était un coup bas, de brader nos photos du bal, mais, au moins, il ne va pas jusqu’à appeler les paparazzi.

			Je suis douloureusement consciente de l’objectif toujours braqué sur nous, de la sueur qui coule dans mon dos, de mes cheveux collés sur mon front et de mon maquillage qui a dû se dissoudre depuis longtemps.

			– Écoute, Michael. On en a déjà parlé, d’accord ? Je comprends pourquoi tu as fait ça, et j’espère pour toi que la guitare est à la hauteur de ce que tu espérais. Mais nous deux, c’est terminé. Fini. Pour de bon.

			Sur ce, je m’installe au volant et lui claque la portière au nez. Il reste planté là, son téléphone à la main, et je jette un dernier coup d’œil à mon élastique autour de son poignet, en me demandant si je devrais le lui réclamer. Non, ça ne ferait que rendre la situation encore plus triste, et comme Mme Miller a fini par le rattraper, il est déjà assez puni comme ça. Le brushing tremblotant de vertu outragée, elle lui agite son index devant le visage, jusqu’à ce que Michael, qui mesure une bonne tête de plus qu’elle, batte en retraite, avec un air épouvanté.

			Ce qui est assez marrant à voir, j’avoue.

			Je sors du parking sans prendre la peine de regarder dans le rétroviseur.

			Le trajet pour rentrer chez moi n’est pas long. Et il n’a rien de spectaculaire. Quand mes parents sont venus s’installer à Perdido, l’endroit était réellement chouette. Je veux dire aussi chouette que peut l’être une ville de Floride qui n’est pas au bord de la mer. C’était un lieu fantasque et excentrique, plein d’artistes, d’écrivains et de vieilles maisons que les gens peignaient dans des couleurs délirantes : du citron vert, du turquoise et une teinte que j’appelais « violet électrique », badigeonnés sur ces manoirs victoriens qui évoquent des maisons de poupée ou sur des bungalows douillets.

			Mais, au fil des ans, la plupart des gens cool sont partis et le beige BCBG a commencé à revenir à Perdido. Maintenant, il y a même un country club avec terrain de golf – quand il a vu ça, mon père a menacé de déménager. Mais, même si ce n’est plus la petite communauté d’artistes idyllique d’antan, la vie y reste agréable. C’est calme, tranquille et, comme le fait toujours remarquer maman, suffisamment loin de tout pour ne pas vraiment valoir le détour. Le photographe d’aujourd’hui est le premier que j’ai vu depuis des mois. Les paparazzi ont de meilleures cibles ailleurs.

			Ma sœur Ellie, par exemple.

			Mon quartier n’a pas encore été contaminé par la vague de beige qui a déferlé sur Perdido. Ma maison est l’une des plus discrètes du coin, d’un jaune lumineux, et non magenta ou indigo. Nichée à l’écart de la rue, elle est entourée de bananiers et de bougainvillées dont les efflorescences roses ressortent joliment contre la peinture ensoleillée. Des carillons à vent sont suspendus sous la véranda, certains en verre, d’autres en bois, qui sonnent comme des flûtes, et même des très kitsch, recouverts de coquillages comme on en trouve dans les boutiques de souvenirs. Ma mère a un faible pour les carillons à vent.

			Mais ce ne sont pas les carillons qui me sautent aux yeux lorsque j’arrive chez moi. C’est le gros SUV garé devant la maison.

			Je comprends mieux pourquoi il y avait un photographe sur le parking de la supérette.

			


		
			Chapitre 3

			JE RANGE MA VOITURE À CÔTÉ DU SUV ET FAIS COUCOU aux gardes du corps. Comme ce sont toujours les deux mêmes qui accompagnent El et Alex lors de leurs déplacements aux États-Unis, je commence à les connaître.

			– Salut, Malcolm ! David, comment ça va ?

			David, le plus jeune des deux, me répond en élevant sa bouteille d’eau tandis que Malcolm se contente d’un signe de tête. Comme toujours, ils sont en costard noir austère, et j’imagine que, même avec la clim poussée à fond dans la voiture, ils doivent se liquéfier de chaleur. C’est ainsi : Alexander n’aime pas faire entrer des gardes du corps chez mes parents. 

			– Toujours déçue que vous ne soyez pas en kilt, leur dis-je en dépassant le véhicule.

			Si Malcolm continue de regarder droit vers la maison à travers ses lunettes noires, je vois David esquisser un sourire.

			Mes clés cliquettent au bout de mes doigts quand je gravis le perron au pas de course. Depuis l’entrée, j’observe un instant ma sœur et son fiancé, assis sur le canapé, le dos parfaitement droit, magnifiques et tirés à quatre épingles comme toujours. Ellie affiche une posture modeste, les pieds sagement croisés ; quant à Alexander, il se tient sur le canapé à fleurs de ma mère comme si c’était un trône. Peut-être qu’il s’entraîne ?

			En repensant au paparazzi de la supérette, je me demande s’il faut que j’en parle tout de suite. L’histoire des photos du bal n’a pas enchanté Ellie (moi non plus, bien sûr, et, franchement, je trouve que c’est moi qui aurais eu des raisons de me plaindre) et je ne suis pas sûre d’avoir envie d’aborder ce nouvel incident en plus de la visite surprise. L’histoire n’arrivera probablement même pas jusque dans les journaux.

			Aussitôt que je suis entrée, El – qui ne m’a pas vue depuis Noël – me toise de la tête aux pieds et dit :

			– Oh, Daisy, tes cheveux…

			Son intonation, comme toujours, me surprend. Même si nos parents sont anglais, ni elle ni moi n’avions jamais eu l’accent de là-bas. Puis elle est partie faire ses études au Royaume-Uni, et au retour elle s’exprimait comme un personnage de Downton Abbey.

			Je lève une main pour cacher derrière mes oreilles mes mèches teintes en roux presque écarlate, mais me ravise. Ma couleur est fabuleuse, après tout. Par chance, Alexander est d’accord (ou fait semblant de l’être), car il intervient immédiatement.

			– Pour ma part, j’approuve. Dans ma famille, on apprécie beaucoup la rousseur.

			Il ébouriffe comiquement sa propre tignasse de rouquin, et cela me rappelle pourquoi le monde entier s’est entiché de lui. Le prince Alexander James Lachlan Baird, duc de Rothesay, comte de Carrick, premier dans l’ordre de succession au trône d’Écosse, est à la fois mignon comme tout et étonnamment sympa. Carrément plus sympa que ma sœur.

			– C’est son look « Petite sirène », précise alors ma mère.

			Elle arrive de la cuisine avec une théière et notre plus joli service en porcelaine sur un plateau. Avant qu’Ellie et Alexandre ne soient ensemble, nous n’avions même pas de service. Ni de théière, d’ailleurs. On se faisait du thé en sachet dans des mugs avec de l’eau de la bouilloire électrique. Mais je peux comprendre : dès lors que leur fille aînée fréquentait un prince du sang, la moindre des choses, aux yeux de mes parents, était de s’offrir un peu de porcelaine.

			Maman pose le plateau sur la table, mais nul ne fait un geste pour servir le thé. Il faut dire que, si Alex et ma sœur vivent dans les brumes froides de l’Écosse, nous sommes en Floride, au mois de mai, ce qui rend l’idée d’absorber une boisson chaude complètement farfelue, voir masochiste.

			– Ils n’ont pas été violets pendant un moment, l’an dernier ? me demande Ellie.

			Je la regarde, perplexe.

			– Tu as vraiment fait tout le chemin depuis l’Écosse pour me poser des questions sur mes cheveux ?

			Ses narines se dilatent légèrement et elle entrelace ses doigts sur ses genoux.

			– C’est simplement qu’avec toi il y a toujours du nouveau, c’est tout.

			Je hausse les épaules.

			– J’aime bien varier les expériences.

			C’est là l’une des principales différences entre Ellie et moi. Elle, c’est Barbie Princesse depuis sa naissance. Moi ? Je… me cherche encore. Quand Michael m’a dit que la musique était « notre truc à nous » dans le parking, il n’avait pas tout à fait tort. Quand je sortais avec lui, j’étais super motivée pour apprendre la guitare. Presque autant que je l’étais par mes cours d’origami l’année précédente. Ou par l’atelier de peinture que je fréquentais en troisième. Mais, franchement, comment peut-on savoir ce qu’on aime avant d’avoir essayé ?

			Ellie me trouve « dispersée » ; moi, ça m’amuse. Avant qu’elle puisse renchérir sur le sujet, je retourne la conversation vers elle – de toute manière, c’est toujours ainsi que cela se termine.

			– Je ne savais pas que vous veniez.

			Maman étant assise dans son grand fauteuil, je me vautre dans la chaise longue de papa. 

			Ellie a toujours été du genre à laisser des petites souris lui coudre des robes, façon Cendrillon. Mais depuis qu’elle est avec Alexander, la princesse Disney qui vivait en elle est carrément en surrégime. Nous avons toutes les deux les cheveux blonds de maman, mais les siens ont toujours été plus brillants, plus dorés que les miens. Ils tombent sur ses épaules en vagues douces, avec en guise de serre-tête une paire de lunettes de soleil qui doit coûter plus cher que le contenu entier de mon armoire. Elle est en jean, comme Alexander, mais sur eux, même un jean fait chic, sans doute à cause de leurs mocassins en cuir ultrafin. Alexander porte une chemise blanche aux manches roulées, et El une sorte d’ample chemisier bleu marine à petits pois blancs.

			À les voir ainsi, on les croirait prêts à voguer sur un yacht, alors que moi, j’ai sur le dos mon tee-shirt ÈVE N’A RIEN FAIT DE MAL, C’ÉTAIT UN COUP MONTÉ.

			– On a voulu vous faire la surprise ! dit gaiement Ellie tandis qu’Alexander nous sourit toujours.

			C’est ça qui est perturbant chez eux. Ils passent une si grande partie de leur vie à être des personnages publics que parfois ils se comportent de la même façon en privé. On a l’impression qu’ils donnent la plus petite conférence de presse du monde dans notre salon.

			– Une belle surprise ! lance mon père en arrivant.

			Il porte un short de toile qui fut autrefois un pantalon, avec des fils qui pendouillent sur ses genoux noueux. El se renfrogne un peu en voyant ses cheveux grisonnants attachés en queue-de-cheval et son tee-shirt Pink Floyd éclaboussé de peinture. Papa se la joue artiste peintre en ce moment, bien qu’il ne soit pas très doué. Mais il a renoncé à la musique depuis une éternité et, comme dit maman, c’est une bonne chose qu’il se soit trouvé une occupation.

			Et puis Ellie a beau désapprouver son look, c’est un peu grâce à lui qu’elle a rencontré Alexander.

			Tenez, je vais vous raconter ça façon Star Magazine.

			10 CHOSES QUE VOUS NE SAVIEZ PAS SUR ELLIE WINTERS (OU PLUTÔT, SUR SA FAMILLE !)

			1) Son père, Liam, a été célèbre pendant onze mois en 1992 ! D’après lui, c’est la pire durée pour connaître la gloire : trop courte pour que quiconque se souvienne de vous, mais assez longue pour vous gâcher la vie.

			2) Son groupe s’appelait Velvet. Tout à fait aussi gênant qu’on peut l’imaginer en entendant leur nom, avec abondance de gel capillaire et des costards moulants dont son autre fille, Daisy, voudrait ne jamais reparler.

			3) Velvet a fait en tout et pour tout UN tube, Harbor Me, et si le titre peut paraître charmant au premier abord (« Tu es mon port d’attache »), les paroles, elles, étaient suffisamment cochonnes pour que la vidéo soit interdite dans plusieurs pays. Moins nous en dirons, mieux cela vaudra.

			4) Leur deuxième titre (Staying the Night, des paroles moins ordurières, mais toujours pas de la dentelle) n’a jamais dépassé la 22e place au top 50. Quant au troisième (Daisy Chain, pas grossier, mais pas écoutable non plus), il n’est même pas entré dans le top 100. 

			5) À ce moment-là, Liam vivait au-dessus de ses moyens : un appartement à Londres, une voiture de sport qu’il avait déjà ratatinée deux fois, et un problème de drogue assez important. Très rock n’roll, tout cela !

			6) Il est donc rentré chez lui, un minuscule village dans les Midlands, pour travailler dans la jardinerie de son père. C’est là qu’il a rencontré une ravissante journaliste nommée Bess Murdock, envoyée par son journal londonien branché jusqu’à Glockenshire-on-the-Vale pour une interview du genre « Que sont-ils devenus ? ». 

			7) Comme dans une comédie romantique, ils ont eu le coup de foudre et ont décidé de prendre un nouveau départ en Floride. Heureusement pour Liam, Harbor Me a été utilisé pour une pub de voiture, et comme Liam était le seul auteur du morceau (ce qui emplit sa famille de fierté et de mortification à parts égales !) il est devenu, comme on dit, « à l’aise financièrement ». 

			8) C’est ce coup de chance qui a permis aux Winters d’envoyer leur fille aînée, Eleanor, faire ses études au Royaume-Uni, et c’est là que la belle blonde aux dents blanches a rencontré l’héritier du trône d’Écosse ! 

			9) Eleanor (Ellie ou El pour les intimes) et le prince Alexander se fréquentent maintenant depuis presque deux ans, ce qui fait d’elle le membre le plus célèbre de la famille. Et ce n’est pas rien quand on sait que son père a fait la couverture de Rock & Folk et que sa mère est sortie avec l’un des musiciens d’Oasis ! 

			10) La petite sœur d’Ellie, Daisy, travaille dans une supérette et vient de se teindre les cheveux d’une couleur d’enfer, ce qui prouve bien que la vraie star de la famille, c’est elle !

 

			Voilà. Maintenant, vous êtes au parfum.

			– Vous restez longtemps ?

			La dernière fois qu’ils sont venus, c’était à Noël, et cela a plus ou moins tourné à la catastrophe. Alexander a dû dormir sur le clic-clac, ce qui devait le changer de son lit à baldaquin (même s’il s’est évertué à assurer que ça lui allait très bien et que ce clic-clac « étonnamment confortable » était « une invention très intéressante »). Papa et moi avons offert à Ellie un diadème en plastique pour la blague, mais ça lui a tellement fichu la honte qu’elle a passé presque toute la soirée dans sa chambre. Maman se faisait une montagne de tout, elle ne savait plus comment mettre la table et n’osait pas demander à Alexander si ça l’offenserait qu’on commande des pizzas – notre tradition de Noël. Elle a plus ou moins forcé les gardes du corps à venir boire du lait de poule avec nous le jour de Noël, ce qui a mis tout le monde tellement mal à l’aise que nous nous sommes retrouvés assis en silence, Malcolm et David dans leurs costards noirs, El et Alex habillés comme pour aller à la messe, et papa, maman et moi en pyjama – papa avec un bout de guirlande coincé dans sa queue-de-cheval.

			Très franchement, après ça, je ne m’étonne pas qu’ils ne viennent plus nous voir que par surprise. Moins mes parents ont le temps de stresser et d’inventer de nouveaux comportements bizarres, mieux c’est.

			– Nous ne sommes là que pour le week-end, me répond Alexander.

			Il presse un instant la main d’Ellie. Ils sont tellement guindés, d’habitude, que ce geste revient, chez eux, à se rouler une pelle en public.

			– Nous devons être de retour à Édimbourg mardi, ajoute El, mais nous avions quelque chose à vous dire.

			Elle sourit, pose son autre main sur celle d’Alex, et je remarque pour la première fois la bague d’émeraudes et de diamants qu’elle porte à l’annulaire.

			L’annulaire gauche.

			Maman pousse un petit cri, mais c’est la réaction de papa qui résume le mieux ce que je pense.

			– Ben, ça alors ! Groseille va devenir princesse.

			



Chapitre 4

– DUCHESSE, EN FAIT, LE CORRIGE ELLIE – ET JE VOUS jure qu’elle semble un peu gênée.

D’un index parfaitement manucuré, elle repousse sa frange sur le côté.

– Tu seras tout de même princesse, précise Alexander en prenant ses deux mains dans les siennes. Mais, en effet, le titre d’Eleanor sera duchesse de Rothesay. Enfin et surtout, elle sera ma femme. 

Cela fait sourire El – un vrai sourire, celui qu’on ne voit plus beaucoup ces temps-ci. Depuis qu’elle a commencé à sortir avec Alex, ses sourires sont souvent un peu figés, un peu faux.

Papa, toujours debout à la porte, a une question à poser.

– Est-ce que ça veut dire que tu pourras nous faire décapiter ? Parce que si oui, j’aimerais te rappeler que c’est ta mère qui t’a punie pour avoir fait le mur quand tu avais quinze ans. D’accord, c’était pour aller réviser à la bibliothèque, ajoute-t-il pour la gouverne d’Alex, mais c’était tout de même scandaleux.

– Papa ! s’offusque El, mais Alex rit, et maman agite les mains vers mon père.

– Arrête, Liam. Pas de taquineries aujourd’hui.

Maman porte une vieille robe d’été et elle a de l’encre sur les doigts, ce qui indique qu’elle devait être en train d’écrire quand Ellie et Alex ont débarqué – elle rédige ses premiers jets sur papier, à l’ancienne. Elle rayonne de joie.

– C’est formidable ! Certainement le plus grand événement qui soit jamais arrivé dans la famille !

Papa croise les bras.

– Pardon, tu oublies qu’une fois j’ai été projeté par un canon rempli de paillettes, à Wembley.

– Liam !

Alex intervient avec tact :

– Je dois avouer, en effet, que cela dépasse un mariage, monsieur.

– Bah, disons qu’on est à égalité.

– Nous avons tenu à venir vous l’annoncer en personne et en avant-première, bien sûr, continue Alex.

Bien qu’il soit écossais, son accent est aussi anglais que celui de mes parents, en bien plus chic. El a adopté un peu le même, mais se remet à parler plutôt comme moi quand elle est à la maison.

– L’annonce officielle sera faite à Holyrood, la semaine prochaine, et je ne doute pas que la presse en fera ses choux gras. Espérons donc que mes cousins du Sud seront empêtrés dans quelque nouveau scandale, ce qui détournerait un peu l’attention !

Il nous dit cela avec décontraction, en nous regardant à la ronde, et sa capacité à en parler comme si c’était complètement normal et ordinaire m’impressionne. Il dit « Holyrood », comme si c’était juste un endroit banal alors que c’est carrément un palais. Quant à ses « cousins du Sud », c’est juste la famille royale d’Angleterre. Bon sang, bientôt ce seront aussi les cousins d’El ! Elle va faire partie de la famille royale !

– Vous êtes sûrs de ce que vous faites ? 

Lorsque je pose cette question, toutes les têtes se tournent vers moi. Je regarde Ellie, et… Ouh là là, j’avais toujours trouvé l’expression « des yeux qui lancent des éclairs » excessive, mais là, je dois bien admettre qu’il y a de l’orage dans l’air.

D’accord, ce n’est peut-être pas tout à fait la meilleure réaction à avoir quand votre sœur vous annonce ses fiançailles, mais c’est plus fort que moi.

Maman murmure « Oh, Daisy ! », Alex se racle la gorge et la jambe d’Ellie se met à trembler nerveusement. Je connais ce tremblement. Je le voyais à l’arrière de la voiture, juste avant qu’elle me donne un coup dans les côtes ou qu’elle dise à maman que je l’embêtais. Avant son départ pour l’Écosse, elle pouvait encore être une vraie personne, avec des accès de mauvaise humeur, et de temps en temps cette personne réapparaît.

– Pardon. Je veux dire, on se doutait que c’était dans l’air, bien sûr, mais c’est juste que… Vous nous avez toujours gardés à distance de la famille d’Alex, et vice versa, et maintenant tu veux coller tout le monde ensemble…

J’ai du mal à exprimer clairement ma pensée.

Ellie devient toute rouge, mais je ne sais pas si c’est de gêne ou de rage.

– Il s’agit d’un mariage, pas d’un collage, finit-elle par dire.

Papa gratte sa barbe hirsute, l’air pensif.

– Quand on y réfléchit, dit-il, un mariage est bien une sorte de collage, en plus chic et plus cher.

– Liam ! s’écrie maman.

Mais, au fond, ça la fait rire, et elle ajoute :

– Vous imaginez les faire-part ? « Nous serions honorés de vous accueillir au collage de notre fille avec monsieur… »

Papa pouffe, et les lèvres d’Alex ont un léger tic nerveux pendant qu’Ellie enfonce ses ongles dans ses cuisses.

Je montre du doigt papa et maman, les yeux écarquillés.

– Tu vois ce que tu veux infliger à l’Écosse ? Ces deux-là, grands-parents du futur roi ou de la future reine !

Maman rit de plus belle et se tamponne les paupières.

– Mon Dieu, je n’y avais pas pensé ! Être la grand-mère d’un roi !

– Ou d’une reine. Ne sois pas sexiste, Bessie, dit papa.

Puis il s’interroge :

– Est-ce qu’il y a un titre pour ça ? Royal Papy ?

J’ai du mal à savoir s’il est sérieux ou s’il plaisante. Il est comme ça, mon père. De son côté, Ellie est tellement raide et immobile que j’ai peur qu’elle explose en mille morceaux sous nos yeux. Alex lui tapote le genou, puis nous décoche le même sourire crispé qu’il accorde sans doute aux cinglés qui viennent le voir en prétendant être le véritable prince d’Écosse. 

– Nous allons voir ce que nous pouvons faire, monsieur, répond-il à papa avant de tourner les yeux vers moi. Daisy, j’ai conscience que cela va être un grand changement pour toi.

J’ai maintenant droit à sa tête-pour-enfants-malades-à-l’hôpital – menton baissé, sourcils soucieux, regard plein de compassion. Celle-là, il nous la sort souvent, comptant sans doute sur son physique avantageux combiné à son autorité royale pour nous convaincre que tout va bien se passer. 

– Mais peut-être pas autant que tu le crois. Nous nous efforçons, je t’assure, de mener une vie plutôt discrète, et nous ferons notre possible pour t’épargner tout… désagrément.

Je me renfonce dans la chaise longue, les bras croisés sur la poitrine. J’aime bien Alex, vraiment. Il est sympa. Disons juste qu’il trimballe un lourd bagage, et quelque chose me dit que je vais devoir prendre sur moi une partie de ce poids pour qu’Ellie devienne princesse. Ce n’est pas très juste.

Je comprends bien que ce soit tentant, mais simplement, ça paraît… je ne sais pas. Tellement futile. Saluer la foule, couper des rubans, devenir cet ornement, et tout ça à cause d’un accident de naissance.

Ou d’un accident de mariage, dans le cas de ma sœur.

– Et je t’assure qu’au bout du compte, continue Alex, ce sera un mariage tout à fait ordinaire.

– Retransmis à la télé. Tu parles d’un ordinaire !

Ellie fait la moue, et pendant cette seconde je retrouve ma grande sœur normale, celle qui m’a volé tous mes crayons de couleur un jour parce que j’avais fait un dessin avec son rouge à lèvres préféré (pour ma défense, je trouvais que cette nuance de rose faisait un coucher de soleil splendide, et, d’ailleurs, le dessin est toujours accroché dans le bureau de ma mère).

C’est Alex qui répond, une fois de plus.

– Nous comprenons que cela risque de vous demander un gros effort. L’attention des médias, le voyage… Nous mettons déjà des stratégies en place afin que tout se passe au mieux. Comme je l’ai dit, nous souhaitons que cela reste une fête de famille plutôt qu’un… qu’un show.

Maman se penche en avant dans son fauteuil.

– Et nous apprécions tes égards, Alexandre, sincèrement.

– Pas moi, dit papa, toujours appuyé au chambranle. J’aime bien les shows, moi !

Nous ne l’écoutons pas, et Ellie entrelace ses doigts avec ceux d’Alex.

– Le mariage aura lieu l’hiver prochain, nous apprend-elle. À Noël.

Maman bat des paupières et sa main vient tripoter son pendentif, celui que je lui ai acheté pendant un voyage d’école à Boston, il y a deux ans. C’est un petit tricorne en étain, et elle le porte pratiquement tous les jours depuis que je le lui ai offert.

– En décembre ? Mais ce n’est que dans sept mois. Ellie, il te faut sûrement plus de temps pour préparer…

– Il y a déjà un protocole en place pour les mariages royaux, s’empresse d’expliquer Alex. Et les dates possibles sont assez limitées, en raison de l’emploi du temps de ma mère et des études des jumeaux.

Ah oui. Les jumeaux.

Quand je pense au prince Sebastian et à la princesse Flora, mon estomac se retourne une fois de plus. Comme je l’ai dit, nous nous sommes faits à Alexander, mais nous n’avons jamais été confrontés aux autres facettes de la grande vie d’Ellie, y compris les frère et sœur de son fiancé. Ils ont mon âge ou un tout petit peu plus. Le prince Sebastian est l’un des plus beaux partis de la planète. Et sa jumelle ? Si Ellie mène désormais une existence glamour, ce n’est rien à côté de Flora, qui faisait déjà la couverture de Vogue à huit ans !

Et dire que nous serons bientôt liés par alliance ! Qu’est-ce que cela va impliquer, au juste ? Partir en vacances avec eux ? Échanger des cadeaux de Noël ? Mais bon sang, qu’est-ce qu’on peut bien offrir à une princesse ?

J’ai soudain le tournis et un peu mal au cœur, et je me surprends à bondir sur mes pieds.

– Ça va, ma grande ? me demande papa.

Je fais « oui » de la tête en repoussant mes cheveux collés par la sueur.

– Oui, oui… j’ai juste besoin de prendre un peu l’air.

Il fait encore plus chaud sous la véranda, mais ça me fait du bien, de ne plus être dans le salon, ne serait-ce que pour quelques instants. On dirait qu’il va pleuvoir. J’inspire profondément plusieurs fois, les yeux fermés, en écoutant les carillons à vent de maman.

Au bout d’un petit moment, la porte s’ouvre derrière moi. Je m’attends à voir maman, agitant les mains comme elle le fait quand elle est stressée, mais c’est Ellie.

– Tu pourrais éviter ? dit-elle sur un ton maussade.

J’ouvre des yeux ronds.

– Éviter quoi ? De flipper parce que je vais me retrouver dans un truc complètement taré ?

Elle se renfrogne de plus belle, et j’ai soudain l’impression d’être odieuse. Une hanche appuyée contre la balustrade, je chasse une fois de plus mes cheveux, qui collent à ma peau. Même El a la peau qui brille un peu.

– El, je suis heureuse pour toi.

Elle lève les yeux vers le toit.

– Tu devrais peut-être t’entraîner à ne pas avoir l’air mourante en disant ça, me répond-elle.

Je passe d’un pied sur l’autre, bien embêtée. Le vent se lève un peu.

– Peut-être que si, il y a quinze jours, mon mec n’avait pas eu l’idée d’exploiter mon lien de famille avec toi pour se faire un peu de pognon, je serais plus heureuse. Mais il l’a eue, donc voilà.
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